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Sauvons le Prolétariat espagnol 
Lérida, cité révolutionnaire, est entre les mains des 

massacreurs ! 
Les pillards maures, les bombardiers hitlériens, les 

mitrailleurs mussoliniens poursuivent leur avance en 
Cafalogne. Les mercenaires de F t:A.nco, fléau fasciste, 
ne laissent derrière eux que douleurs et ruines. Meur­ 
tres, pillages, destructions signent leur besogne au 
service des impérialismes déchaînés. L'Espagne est 
devenue le champ clos où ils s'affrontent. Les non­ 
combattants ne sont pas épargnés : vieillards, femmes, 
enfants périssent par milliers. C'est le règne de 
l'épouvante ... 
Et pourtant, tous ces crimes ne sont que le prélude 

à ce qui attend Barcelone et toute la Catalogne, si le 
prolétariat français persiste à laisser faire ces assas­ 
sins à gages. Certes, tout le Prolétariat mondial a 
une grosse part de responsabilité dans l'évolution de 
cette tragédie funeste. Mais, la criminelle passivité 
des organisations ouvrières françaises animatrices du 
Front Populaire doit être stigmatisée la plus Grande 
Trahison de la Révolution Prolétarienne Mondiale. 
Cette attitude est un encouragement tacite pour les 
légions franquistes qui savent qu'elles n'ont rien à 
redouter .d'un prolétariat docile aux ordres de diri­ 
geants dont la conduite rappelle celle de Judas, mais 
dont l'insatiable cupidité ne saurait se contenter des 
trente deniers de l'histoire. 
Franco prépare pour la Catalogne une féroce ré­ 

pression dont les horreurs dépasseront de loin celles 
de Badajoz, lrun, Tolède, Malaga et Lérida. Sa 
haine du prolétariat révolutionnaire catalan attise la 
rage destructrice des assassins fascistes. Le Grand 
Massacre s'organise. Les Inquisiteurs sont mobilisés. 
Les registres sont à jour. 
Alerte ! Empêchons ce Grand Crime... Sauvons 

le Prolétariat Espagnol ! 
La route de Barcelone à Valence est sur le point 

d'être coupée ... Le ravitaillement devient chaque jour 
plus difficile... La famine se fait sentir déjà ... bien­ 
tôt, elle fe~a des ravages ... La situation est plus tra­ 
gique que jamars ... 
Cependant, les Combattants républicains luttent pied 

à pied, font des prodiges et se sacrifient héroïquement 
pour la Révolution. Mal armés, mal vêtus, mal nour­ 
ris, ils résistent sans cesse, courageusement, sous un 
déluge de fur et de feu. Privés, par la faute des 
Démocraties, du gros matériel de guerre et des avions 
indispensables pour barrer la route à l'agresseur fas­ 
ciste, ils luttent frénétiquement pour retarder son 
avance. Malgré toutes les déceptions, toutes les trahi­ 
sons, ils font toujours confiance à la classe ouvrière 
des pays démocratiques pour faire lever le blocus. 
C'est cet espoir qui les soutient et les anime ... · 
Tout dernièrement, dans le Haut-Aragon, avant de 

rentrer en France par Luchon, ce fut le combat avec 
de mauvais fusils et des pistolets devant la mitrail­ 
leuse, le canon, l'avion... Et ces miliciens, ces ou­ 
vriers, ces paysans demandent à retourner sur-le- 

champ en Espagne pour y reprendre le Bon Combat... 
C'est l'éternel roman de l'Espagne héroïque ... 
Quelle belle leçon pour les Blwn, Jouhaux, Thorez 

et consorts ! Quel camouflet pour leurs thuriféraires, 
pour tous les soutiens de ce Gouvernement Front 
Populaire, inventeur et défenseur, à l'instigation de 
l'Angleterre, du principe de Non-Intervention ... à sens 
unique I Quelle gifle magistrale à ces révolutionnaires 
en peau-de-lapin, à ces Noske et à ces Brüning en 
puissance 1 ... 
La CGT et les Partis Socialiste et Communiste, 

en consacrant cette politique criminelle pour des fins 
partisanes, ont dépassé les bornes de l'abomination et 
de l'ignominie. 
Les Bateleurs de la Politique, les Prébendiers du 

Syndicalisme, les Profiteurs de l'Entr' Aide, les Thé­ 
nardiers de I' Anti-F ascisme, pour mieux dissimuler 

leur pourriture. paradent, s'agitent, pérorent, dans une 
pléïade de Comités bureaucratiques petits-bourgeois 
d'aide à l'Espagne républicaine. Ces endormeurs du 
prolétariat font d'hypocrites déclarations contre la 
Non-Intervention, clament des slogans, multiplient 
leurs stériles appels à l'aide platonique, implorent le 
Gouvernement. Ils demandent beaucoup d'argent pour 
acheter des vivres, des médicaments, etc ... , pour l'hé­ 
roïque Prolétariat Espagnol ; mais, en réalité, pour 
ravitailler leurs amis politiques de l'autre côté de la 
frontière. Ils se lamentent sur le destin tragique de 
l'enfance et la cruelle misère des vieux, afin de re­ 
cueillir un peu de sucre, quelques boîtes de lait, des 
vêtements pour sauver quelques malheureux bébés et 
quelques pauvres vieillards que leur criminelle politi­ 
que voue irrémédiablement au massacre. Pour justifier 
leur anti-fascisme de pacotille, ils hurlent dans leurs 

défilés, qui voudraient être des manifestations, mais ne 
sont que des processions : « Ou\'l"eZ la rronuere 
espagnole 1 »... « Des canons ! ... des avions pour 
l'Espagne l »... Leur dévouement consiste, le plus 
souvent à recueillir quelques paquets de cigarettes 
pour les miliciens, tandis que quelques paquets <le 
cartouches feraient bien mieux l'affaire de ces valeu­ 
reux combattants... Mais ces Tartufes se gardent bien 
de poser le vrai problème sur son véritable terrain : 
l'aide directe, effective et efficace du prolétariat fran. 
çais aux travailleurs espagnols ; l'action directe du 
prolétariat français, libéré des attaches à la bourgeoi­ 
sie démocrate, imposées jusqu'ici par les Partis Socia­ 
liste et Communiste, instruments dociles des dirigeants 
petits-bourgeois du Rassemblement Populaire. 
Ouvriers et Paysans révolutionnaires de France. le 

Salut de la Révolution Espagnole est en Vous ! Il 
faut agir vite, car le fascisme nous menace davantage 
à l'intérieur qu'à l'extérieur. Rejetez les bobards que 
vous ont inculqué les Chefs traitres ou imbéciles que 
vous subissez. Ne tendez plus la main... mais bran­ 
dissez le poing. Comprenez enfin que, grâce au bour­ 
rage de crânes des Blwn, Jouhaux, Thorez, tous les 
valets du social-réformisme préparent furieusement 
l'Union Sacrée en vue de la prochaine croisade im­ 
périaliste de l' Anti-fascisme petit-bourgeois. Et bien­ 
tôt, ce sera la Guerre et, l'Union Sacrée aidant, œ 
sera également le fascisme que vous redoutez tant, 
mais que vous ne faites rien pour éviter ... A moins de 
retourner, sans tarder, à la· saine tradition révolution­ 
naire : la lutte de classe. 
Travailleurs, à la lumière de votre expérience des 

luttes revendicatives, face au fascisme de chez nous 
qui complote votre perte tout en contribuanl au mas­ 
sacre du malheureux Peuple Espagnol. vous compren­ 
drez alors que votre Volonté de lutte est trahie par 
ceux en qui vous aviez mis votre confianœ. Ces hom­ 
mes ne sont pas les guides éclairés et désintéressés 
que vous aviez rêvé, mais de vils négociateurs au 
service de votre ennemi de classe : leur activité gras· 
sèment rémunérée consiste, surtout, à dissiper toute 
idée de révolte des exploités contre leurs exploiteurs. 
Ecartez tous ces lâches, tous ces traîtres ; préparez 
la Grève Générale de Masse pour aider vos Frères 
d'Espagne. N'ayez la moindre confiance dans le Gou­ 
vernement de Front Populaire qui, comme tous les 
gouvernements qui l'ont précédé, est au service de 
l'impérialisme et du Capital Financier. Il n'y a plus 
qu'une solution pour vous sauver el sauver l'Espagne 
en même temps: la Greve Générale Révolutionnaire 
et l' Aide matérielle directe. Dans cette voie seulement 
est votre Salut et celui de l'Espagne Héroïque <le 
Juillet 1936. 

Le Syndical Unique des Travailleurs 
de Narbonne. 

La Xe Union Régionale de la CGT SR. 
La Fédération du Midi de la FA F. 

LA .FIN. DE LA DEMOCRATIE PROLETAIRE, SOUVIENS-TOB 
Encore une moribonde ... 
Voyons ! Qu'est-ce que la Démocratie? 
Avant tout, constatons deux faits incontestables : 
1 °) Depuis que la vie des sociétés humaines est 

historiquement connue, leur base d'organisation a été 
l'autorité. Nombreux sont encore les gens qui préten­ 
dent que cette base est éternelle et qu'en raison même 
de la nature humaine, jamais une société ne pourra 
s'en passer. 
2°) En dépit de ce premier fait, il en existe un 

autre qui laisse supposer, même en dehors de toute 
étude approfondie, que l'autorité n'est nullement in­ 
hérente à la société humaine ; qu'elle n'est ni « natu­ 
relle'» ni «éternelle» ; mais qu'elle est, tout simple­ 
ment, l'expression de certaines conditions et rapports 
économiques, sociaux et autres, c'est-à-dire d'un cer­ 
tain stade de l'évolution humaine, limité dans le 
temps. De même que, par exemple, l'esclavage, l'au­ 
torité peut disparaître un jour .... 
Cet autre fait est qu'au cours des siècles passés, 

le principe d'autorité n'a jamais pu créer une société 
organisée normalement, humainement, agréablement. 
Jamais une société humaine n'a été satisfaite de la 
base autoritaire. Jamais la société ri' a pu se dévelop­ 
per progressivement sur cette base. 
Eh bien, si la base sur laquelle rrepose votre vie 

personnelle ne vous satisfait pas, vous êtes porté à la 
modifier. Et si les modifications ne donnent pas de 
résultat, vous la supprimez pour la remplacer par une 
autre. 
De même, la société humaine organisée. 
Elle débute par une autorité plus ou moins absolue: 

monarchie, dictature, royauté, etc... C'est l'autorité 
d'origine «divine», émanation de la volonté des 
dieux ou de Dieu. 
Des siècles passent. Ce genre d'autorité mène à un 

chaos, à la vie désorganisée, impossible. Il s'avère 
impwaant à créer la vraie société humaine. Alors, 

on le supprime et on le remplace par une autorité « de 
droit» : une autorité civile, libérale, d'origine « po­ 
pulaire» : c'est l'autorité plus ou moins « démocra­ 
tique». 
Et maintenant, voyons si cette nouvelle autorité a su 

organiser et satisfaire l'humanité. 
Il suffit de parcourir !'Histoire du dernier demi. 

siècle pour voir que la Démocratie s'est avérée, en fin 
de compte, aussi impuissante, aussi chaotique, aussi 
sanglante et néfaste que l' Absolutisme. 
Elle n'a su ni prévenir ni éviter des guerres abo­ 

minables : au contraire, elle les a reprises à son 
compte. Elle n'a su ni embellir ni même améliorer le 
sort des vastes masses laborieuses. Elle n'a su rien 
arranger, rien résoudre et, finalement, elle est arrivée 
à de telles abominations de lâcheté, de veulerie, de 
cupidité, d'iniquité, de duperie et de désorganisation 
qu'elle est en train d'être abandonné par l'Humanité 
entière ... 
On parle de la « crise de la Démocratie». C'est 

faux: ce n'est pas une crise, c'est la fin. 
L'attitude de cette Démocratie à l'égard de l'Es­ 

pagne et du fascisme marque cette fo~ honteuse du 
système. 
L'autorité «démocratique» est en pleine décompo­ 

sition. Pour se défendre, elle est de plus en plus 
acculée à des méthodes de violence et de contrainte 
essentiellement fascistes... Ainsi elle avoue son im­ 
puissance. Et elle prouve qu'au fond, l'autorité, toute 
autorité, est un désastre : est du fascisme. 
L'Humanité, va-t-elle, à nouveau, chercher à rem­ 

placer la Démocratie moderne par un autre mode 
d'autorité? Après la chute prochaine du «fascisme» 
tout court et du « fascisme démocratique», aura-t-on 
encore du choix ? ... 
Nous sommes d'avis que ce choix n'existe plus et 

que, bientôt, il faudra supprimer la base, le principe 
même d'autorité comme on a supprimé, jadis, œlui 
de l'eeclavase. V. 

Hommes, femmes, nous voici revenus aux heures 
tragiques de 1914. De nouveau, l'Union Sacrée est 
faite. 

Le Capital et le Patronat, pour briser la Révolu. 
tion Sociale en marche et anéantir l'effort du prolé­ 
tariat dans la conquête du Bien-être, ont de nouveau 
agité le spectre de la Guerre. 
Finis les vieux slogans I La « Civilisation contre 

la Barbarie», le « Droit contre la Force» sont 
remplacés par la « Liberté contre le Fascisme». 
Odieux mensonge qui trompe et annihile la volonté 

de l'homme, mais masque le véritable dessein : la 
guerre pour la possession de la route de la Méditer­ 
rannêe et le marché économique de l'Europe Cenirale. 
Camarade, au moment où le monde entier inten­ 

sifie sa fabrication de guerre, réveille-toi et rappelle­ 
toi la dernière guerre. Revois ces années de massacre 
dans la boue, dans les gaz ; ces années où nous 
n'étions plus des hommes, mais des êtres sans cœur 
et sans conscience ; ces années de folie collective où 
nous avons vécu en brutes sanguinaires, suant la peur 
et la mort, nous entre-égorgeant non plus pour une 
idée, mais par peur et lâcheté. 
Souviens-toi des massacres d'enfants, de femmes, 

de vieillards ; souviens-toi du long cortège de souf­ 
france et de mort accompagnant la Guerre. semant les 
ruines sur tout ce qui te fot cher et était ta joie, ton 
bonheur. 
Souviens-toi surtout que des hommes qui n'avaient 

pas voulu cette guerre sont morts et se sont sacrifiés 
pour que leurs enfants ne connaissent pas cela : ce 
que leur avaient promis les Puissants qui décidaient 
de la Guerre ! .. . Hélas ! les pères sont morts, les 
Puissants ont élevé de superbes monuments. et les fils 
vont, vingt ans après, rejoindre leurs pères ... 
Hommes, femmes, souvenez-vous l C'est pour tuer 

la Guerre que 17 millions d'hommes sont tombés. Et 
demain, vous « remettrez ça» ? ... Ah ! Non ! Ja­ 
mais 1 ... 

Voyez ces « héros de la Guerre » : les grand 
mutilés, ces pauvres loques... Et vous, qui en tlles 
revenus avec des blessures, des infirmités, mus qui 
portez dans votre chair meurtrie le sceau inoublinb] 
de la Guerre : vous y retourneriez ? ... Non I Ja. 
mais 1. .. 
Femmes, refusez cela pour vous, pour vos en­ 

fants, pour vos compagnons. 
Hommes, réveillez-vous et ne soyez plus les joue! 

d'une gouge ignoble: la Guerre. 
Depuis un quart de siècles, que de tableaux gran­ 

dioses, que de pensées sublimes ! ... Qllê J'é<:m-ain,­ 
généreux. d'artistes magnifiques, d'hommes au grand 
cœur ont écrit, édité. créé. élevé leur voix pour la 
Paix et la Fraternité, au-dessus cfo I ignoble « P~­ 
trie » 1 ... Et cela, camarade, dans un moment d'oubli. 
tu renierais tout ceci ? ... Non ! Non ! ... 
Alors, refuse l'amie que l'on te met en m:ûn. R..-­ 

fuse de produire ce qui tuera ton ~ l',1ul 
Refuse d'obéir aux traîtres qui t'ont menti. El en œ 
jour où la mobilisation t'attend, rappelle leur lo ,{dt 
qu'ils avaient contractée env.ers foi; c..?t!~ Guerre q,r; 
devait tuer la Guerre ... 
Refuse cette nouvelle Guerre qu'ils veulen 

cher « pour sauver la Paix ». 
Cc sera un.: delle de plus non pavée : une 

escroquerie ... 
Refuse de te battre pour rien. 

fends ta peau. détends les tiens. 
contre ces bandits. Et ,.i, un 10UI'. 
la Guerre. que œ soit contre te, ~Lit~-- ' 
Prolétaire. som'Î<'llS·loÎ ! 

Le << Révolté. 
Passes les commarulrs à i'A.J:::i:nsirt:Hc.--: 

volté». 108, Qnai dt: lem~ P.:rù (lt.teJ. 



TRRRE LIBRE Page 2 

~ 
Pages de libre examen à droit:. égal avec la Rédaction 

ANALYSE DE LA RÉVOLUTION· SOCIALE 
Tn « Petit-bourgeois >> répond 
Je OIC me permettrais pas d'intervenir dans la 

controverse entre les camarades N. et Attruia si 
œ denuu, dans ses trente dernières lignes, n'éprou­ 
\1Ut pas l~ besoin de salir certaines tendances du 
mntn-eineot libertaire. 

Dès lors, Attruia ne dissimule plus son visage 
œt~.itc:ira : « l'hétérogénéité des éléments qui com­ 
posent i·anarchisme, avoœ-t-il, ne sont pas faits pour 
mener à bien la révolution sociale.» En pur marxiste, 
il se doit de regretter chez nous le manque d'uni­ 
formité qui est <le règle dans son troupeau. Eh 
bien, oon, camarades, la diversité du mouvement 
libertaire. loin de constituer une faiblesse. représente, 
au contraire, toute notre richesse sociale. C'est le 
caractère propre de l'anarchisme de s'épanouir li­ 
briment, différemment ... 

« li y a des petits-bourgeois... parmi les anar­ 
chistes, ou qui se prétendent iels,» L'insinuation est 
remarquable pour un marxiste dont les frères de 
lait nous décernaient naguère l'épithète «d'aristocrates 
au petit pied>, Et Attruia d'énumérer ensuite les 
pratiques ,de vie qu'il se donne mission de dénoncer : 
le végétalisme, l'eugénisme et, bien entendu ... le mal­ 
thusianisme 1 
Qu'il tolère donc que les végétaliens, qui ne veu­ 

lent pas s'endormir sur l'illusion dorée d'un paradis 
futur, travaillent dès maintenant à leur propre libé­ 
ration, avec pour cela, conune quiconque, droit de 
publicité et de propagande. 

Les tares congénitales, la dégénérescence et la 
folie ne font pas défaut au royawne régenté de la 

' a A ttruia 
dictature du prolétariat ; mais, comme toute scienœ 
sociale exclue de la Bible marxiste, Attruia, en « bon 
révolutionnaire», méprise l'eugénisme. Vite, enter­ 
rons-le ! 
Quant à l'anti-malthusianisme énoncé, il se jus­ 

tifie aisément. Lorsque l'on porte en soi la Révo­ 
lution-sociale-toute-entière, il est pénible, je le conçois, 
de voir crouler à sa base l'échafaudage frauduleux 
de la Théorie abstraite par suite de l'ignorance cou­ 
pable <ln problème de la natalité. essentiellement vital, 
lui. Fâcheux Malthus qui vient troubler les terreurs 
cle l'Age d'Or, les illusionnistes de l'abondance para­ 
disiaque et futuriste ! Pour une fois, Attruia ne 
contredira pas Lénine qui jugeait le malthusianisme 
« doctrine lâche et réactionnaire. » 
Qu'il laisse notre déterminisme personnel - sans 

cesser d'être anarchiste - aimer Paul Robin, celui-là 
même à qui James Guillaume disait : «Tu ridiculises 
la cause du prolétariat. » Accessible de suite à tous, 
la maternité consciente porte en elle une conséquence 
émancipatrice et efficace autrement certaine que l'i­ 
déologie creuse du marxisme contemporain ou autre 
Car dès qu'une doctrine permet qu'on s'en serve 
mal, je ne veux plus en entendre parler ! - 
Adieu. Attruia ! L'uniformité, la similitude et l'ho­ 

mogénéité que tu professes, compatibles encore avec 
la clique de ru. A., ne sont pas chez nous du 
domaine des hommes libres. Fouille les écrits de 
Marx, épingle-en les citations, les commandements ; 
je suis assez libre, moi, pour marcher seul et sans 
béquilles, sans infirmité, sans claudication... Je te 
quitte. Adieu ! René GUILLOT. 

CONDITIONS 
VI 

Pour éviter d'être mal interprété, 'je résume - et 
je précise - mes idées sur les deux solutions exami­ 
nées. 
PtHMO. - Au début de la révolution sociale - 

au lendemain de la première victoire - une partie 
seulement des travailleurs (partie très restreinte, aidée 
et soutenue par des anarchistes) aura la conscience, 
la volonté et l'audace de pousser la lutte franchement 
jusqu'à son but final et son véritable triomphe : la 
suppression de l'Etat, de toutes les formes du sala­ 
riat, de toute autorité politique ; l'émancipation totale 
et effective du prolétariat ; le commun.sme libertaire. 
Pour maintes raisons, l'immense majorité de la popu­ 
lation - même travailleuse - sera à ce moment, 
ouvertement ou seurnoisement, hostile à cette lutte. 
Et, en somme, la quasi-totalité des « habitants » 
gardera une attitude de réserve et de prudente indif­ 
féreooe, prêle, à tout instant, à soutenir le plus fort. 
Combinée avec des menées intérieures et extérieures, 
cette résistance à la véritable révolution constituera 
pour celle-ci un danger mortel. 
Dans ces conditions, si la révolution adoptait l' at­ 

titude du « pacifisme intégral », elle serait presque 
inévitablement écrasée. (A moins d'entraîner a-iss.iôi 
plusieurs pays dans son orbite el aussi d'entraîner 
rapidement el partout des masses considérables dans 
k vraie lutte émancipatrice, ce qui est loin d'être 
sûr). 
Voilà pourquoi la minorité en lutte devra prendre, 

immédiatement après la première victoire, des pré­ 
cautions effic(,lces permettant, le cas échéant, d'oppo­ 
ser une violence défensive à la violence offensive de 
la contre-révolution coalisée. 
La création d'une « armée révolutionnaire», à 

l'image des armées modernes (même si la révolution 
débute par créer des <milices>, ces dernières dégé­ 
nèrent fatalement, en cours de lutte, en une armée 
régulière et «disciplinée», comme l'exemple de l'Es­ 
pagne le prouve avec éclat, une fois de plus), n'est 
pas une précaution: d'abord, parce que celte armée 
n'aura presque pas de chance d'être supérieure à 

ESSENTIE.L.LES 
(Suite) 

l'autre, au contraire ; ensuite - et surtout - parce 
que, se trouvant sous l'emprise entière d'une minorité 
dirigeante et, en dernier lieu, soumise, comme toute 
armée, à des chefs militaires, elle finira fatalement 
par devenir en elle-même un danger mortel pour la 
vraie révolution. A l'aide de cette armée - et surtout 
si elle est victorieuse - l'Autorité, la .contrainte, 
donc l'Etat, l'exploitation, etc ... , renaîtront presque 
inévitablement. Réfléchissez un peu vous-même sur ce 
que représente « une véritable armée» (par la force 
des choses et pour tâcher d'être victorieuse, toute ar­ 
mée, une fois créée, devra· devenir telle) - et vous 
ne pourrez pas ne pas arriver à la même conclusion. 
La formation d'une armée, quelle qu'elle fût, serait 
donc un danger très grave. li faut trouver, dès le 
début, une autre solution, un autre mode de pré. 
cautions. 

SECUNDO. - Au fur et à mesure que la révolution 
sociale réussira à se défendre et à se développer 
(supposons que les précautions prises soient effica­ 
ces), elle englobera dans son action des masses de 
plus en plus vastes. Peu à peu, et à un rythme de 
plus en plus accéléré, des hostilités s'atténueront, 
s'effriteront, s'éteindront.i. Les neutres et les indif. 
férents se décideront... C'est ainsi que les « réalisa­ 
tions finales» de la révolution sociale - sa suprême 
défense et ses tâches positives et constructives - 
deviendront progressivement l' ŒëIVre d'ane masse im­ 
mense d'hommes où, de plus en plus, les travailleurs 
«organisés» et « non organisés», les individus, les 
groupes et associations de toutes sortes et, enfin, 
même les classes se confondront et se fondront en un 
grand ensemble, dans une gigantesque œuvre commune, 
ayanl perdu, en cours de route, toutes les marques de 
leur distinction et renversé toutes les cloisons qui les 
séparaient. 
Ce processus est absolument certain et absolument 

indispensable pour le vrai triomphe de la véritable 
révolution sociale. Et c'est précisément en ce sens 
qu'il faut comprendre la formule: « L'émancipation 
des travailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux­ 
mêmes » (et non pas dans le sens d'une minorité « or- 

gamsèe » et dirigeante qui, au début de la révolution, 
s'emparerait d'une armée et en disposerait «entière­ 
ment » ; dans ce dernier cas, la l'évolution pourrait 
revêtir rapidement un caractère politique et, finale­ 
ment, prendre le chemin de toutes les révolutions pas­ 
sées, c'est-à-dire être encore une fois ratée comme 
Révolution Sociale). 
Au cours de tout ce processus, les précautions 

prises resteront, naturellement, intactes et en vigueur 
- tant que tout danger ne sera pas encore définitive­ 
ment écarté. Et quant à l'armée, plus ces précautions 
se révèleront efficaces et plus la révolution deviendra 
vaste et solide, moins on pensera à une armée. Son 
inutilité deviendra de plus en plus évidente. Et son 
absence sera W1 fait énorme, un soulagement, ·un avan­ 
tage immense. Car, si elle existait, une inquiétude et 
une menace très graves - sans parler de la lourde 
charge matérielle et du gaspillage de jeunes énergies 
indispensables à la construction - pèseraient sur la 
révolution. Plrus celle-ci deviendrait vaste et profonde, 

poussant vers la réalisation du communisme libertaire, 
moins une armée serait «disponible», «dirigeable» 
et « contrôlable » et plus elll,e pourrait devenir un 
jouet entre les mains des chefs militaires et des 
cliques d'aspirants restaurateurs bourgeois et politi­ 
ques - tant que le triomphe total de la révolution 
sociale ne deviendrait pas encore m fait accompli 
dans plus d'un pays. 

* ** 
Donc : ni au début ni au cours de la révolution 

sociale, une armée 'ne serait ni un salut ni une solu­ 
tion. Le pacifisme intégral non plus. L'une et l'autre 
seraient deux dangers. Il faut tâcher d'éviter et l'un et 
l'autre: et Charybde et Scylla. Il faut trouver d'au­ 
tres mesures de défense de la Révolution Sociale : 
mesures qui, d'une part, seraient vraiment efficaces et 
suffisantes et, d'autre part, ne présenteraient pas de 
tels périls. 

( A suivre). VoLINE. 

UN SEUL 
Bon nombre de nos camarades parlent, toujours 

avec un certain mépris, des « pays fascistes». 
Ils désignent ainsi l'Italie, l'Allemagne, le Japon ... , 

créant un distingo entre les pays à « régime libéral» 
et les pays à « régime autoritaire», entre le « bloc 
démocratique » et · le « bloc fasciste », entre l'axe 
Londres-Paris-Moscou et l'axe Berlin-Rome-Tokio. 
Ma sympathie personnelle ne s'est jamais attachée à 

aucun des deux antagonistes et je les ai toujours jugés 
avec une égale sévérité. 
Considérons l'axe Londres-Paris-Moscou, le bloc 

des démocraties. Nous pouvons lui ajouter son pro­ 
longement outre-atlantique : New-York. Ces nations 
possèdent à elles quatre la majeure partie des terres 
cultivables du globe et les plus riches en profondeur. 
Elles sont quasi-détentrices exclusives de toute la 
richesse mondiale, des matières premières nécessaires 
à la vie de l'humanité. Leur population totale, de 900 
millions d'individus, travaille et consomme sur 63 mil­ 
lions de km2 de terrains pour la plupart fertiles et 
très riches en minerais divers, soit une densité n' at­ 
teignant pas 13 habitants au km2. 
Considérons maintenant l'axe Berlin-Rome-Tokio, 

le bloc «fasciste». 171 millions d'individus vivent 
sur 1.200.000 km2 de terrains dont un quart à peine 
est propice à la culture et dont le sous-sol est d'un 
rendement très insuffisant. La densité dépasse 14U 
habitants au km2. 
Or. tandis que la population du premier bloc 

s'accroît dans des proportions normales, celle du deu­ 
xième s'augmente chaque année démesurément. 
Les chefs fascistes, pour parer à la pénurie des 

matières alimentaires, les ont remplacées par quelques 
succédanés ou ont imposé une sous-alimentation sou­ 
vent dangereuse. 
Par contre, ils intensifient considérablement les 

importations de minerais, de toutes matières indispen­ 
sables à 'Une industrie tendant à la préparation de la 
guerre, suprême espoir des capitalistes vaincus par 
d'autres plus puissants et · ne se décidant pas à un 
asservissement définiti]. 
Je soulignerai avec quelque ironie, mais sans men 

étonner davantage, la responsabilité des puissances 
« démocratiques » dans le conflit futur. Elles auront 
été les pourvoyeuses des gouvernements fascistes. 
Elles auront incontestablement armé le bras des fous 
qui président aux destinées de l'Allemagne, de l'Ita­ 
lie et du Japon. 
Je n'aurai pas la candeur de prêter aux capitalistes 

des démocraties l'intention de répartir plus équitable­ 
ment les richesses terrestres. Je ne .partage pas les 
conceptions de certains pacifistes qui mettent quelque ' 
espoir dans la pudeur subite et le repentir des pos­ 
sédants comblés. C'est les méconnaître vraiment et 
se bercer d'illusions dangereuses. C'est leur demander 
un sacrifice volontaire, impossible d'ailleurs dans 
l'état actuel des choses. 
Et c'est faire leur jeu. 
La Révolution seule peut opérer oette répartition. 
Le Capitalisme ne le veut et ne le peut. 
La Révolution ! 

AXE 
EHe paraît être considérée comme inopportune, si 

j'en crois les articles de la plupart des militants syn­ 
dicalistes de la C.G.T. A la remorque 'de l'axe 
démocratique, tous leurs efforts tendent à le consoli­ 
der et, par des subterfuges habiles autant que mal­ 
honnêtes, ils persuadent les foules que ce bloc est 
indispensable actuellement au bonheur de l'humanité 
et qu'il est le plus sûr rempart contre le fascisme. 
La quiétude dont ils laissent jouir le Capitalisme 

comblé et l.' anathème qu'ils jettent au vaincu, marque 
leur position nettemerrt anti-révolutionnaire, 
Dans un conflit qui appose deux blocs d'égoïsmes, 

ils se placent délibérément dans l'axe du plus puis­ 
sant, ail! mépris de la plus élémentaire justice. Ils se 
font ainsi les complices dlll plus astucieux, du plus 
corrompu, du plus néfaste. 
Ils ratifient le passé. Ils oublient que l'une des 

causes, la ples profonde, de l'installation du fascisme 
en Italie, en Allemagne, aUJ Japon, est justement ce 
déséquilibre dans la répartition des matières vitales et 
que ce déséquilibre a été voulu, imposé par le bloc 
démocratique d'aujourd'hui. 
Et lorsqu'ils accusent les chefs fascistes d'affamer 

leurs peuples asservis, croient-ils vraiement que des 
gouvernements socialistes ou communistes auraient à 
leur place mi~ux fait ? 
Personnellement, je ne le crois pas et s1 Je m'en 

rapporte à la situation de l'Allemagne en 1932, je 
suis obligé de convenir qu'elle n'était guère brillante 
et q.u'il n'était pas difficile de prévoir un sombre 
avenir. 
Oo me rétorquera, sans doute, qu'un socialiste ou 

un communiste au ,pouvoir aurait importé plus de 
denrées alimentaires et moins de matières de guerre. 
Voire! 
C'est prêter aux voisins un esprit que rien ne peut 

prouver, un esprit d'humanité et d'équité qui s'ex­ 
prime peut-être sur le papier, mais toujours en actes 
contraires. 
Je suis parfaitement persuadé qu'une Allemagne, 

qu'une Italie, qu'un Japon, gouvernés· par des hommes 
de gauche, auraient éprouvé les mêmes difficultés à 
équilibrer leur économie et qu'ils n'auraient pas eu 
davantage à se louer de l'aide des démocraties. 
L'Allemagne en a fait l'expérience. 
L'Espagne, aujourd'hui, peut-elle se féliciter de la 

mansuétude de l'Angleterre, de la France et de la 
Russie ? Elle nous dira quelque jour, sans doute, ce 
qu'elle pense de l'axe démocratique. Et ce que nous 
savons actuellement, jious permet d'affirmer .que nos 
camarades espagnols ont dû et doivent luëter avec la 
même ardeur contre les deux blocs, aussi antirévolu­ 
tionnaires l'un que l'autre. 
Leurs formes d'oppression varient, sans doute. Les 

formes d'intervention· sont plus ou moins apparentes. 
Leurs effets se valent. El c'est l'essentiel. 
Ainsi, par leur attitude déplorable, la plupart des 

militants syndicalistes actuels ont entraîné les masses 
dans l'axe démocratique et se sont mis à la remorque 
de sa politique. 
Nous assistons des deux côtés à l'intense prépa­ 

ration d'un conflit qui anéantira sûrement les forces 

Le Martyre Obligatoire ? 
J'ai sous lœ yeux un article du Dr Pierrot, dans Plus 

Lai11 (numéro 156}, el cet article ne m'a pas fait plaisir. 
fe sera-t-H permis de dire pourquoi ? 
D~ eu article, l<: camarade Pierrot exalte le martyre 

révoln rioanaire f'L déc la re que le paci Iismc rut un prétexte 
d'un ëgoz.tmc féroce. Jl cite comme exemple celui des 
difnitûce.; qui abandonnent la guerre d'Espagne et se réfu­ 
~,t nt France, au lieu de mourir pour la République : 

, D.1œ k B,,letin. du premier janvier (édition française), 
o:1. pou.,ail lire que le Secrétariat de. Relations Extérieures 
,i,_ b (.), T et d.- la FA 1 ,'e•t adressé aux organ~I.ÎOUf 
,,n;,a.th•-=te:. du monde entier cl u l'opinion libertuire 
,i:. $:h..&:il pour le:, ruetrre, en garde contre une propagande 
Qi!;uti.t,• dfcctube ps.r eerraiu, ~roupcmenls. Et il ujout<iit 
- 7, vrr~ duu certain comité qui recueillait des fonds 
l:.;,ot kll , irlÙTrL-, de ln eontre-révotution espagnole - qu ï.l 
oor,,, i•frrr. u:iùig,.,e,, d,, toute ai,.lP ceux qui, ""'lll motiL ahan­ 
ck,11aen l ~t' po,--ie de lutte en Espagne pour fuir à I'étran­ 
,-~... Lt~ lt". m,n.î [e,.1.., des W1&rd1Î.,,te,, a.r~entm.:, , que nous 
;\'S,il'\I :rq,n,dw( darei, le numéro 15.;, on lit llUC les déser­ 
C:O<".aô et. !èt d.éfC"UOns qui 61; produisent, sont dissimulées 

, de& yrétcxtes de principea et de aimples exagéra- 

TQO..'t ceci. :w wjet du S. I.A. (Secours International 
lç,1;;(a,;cî11r}, dom Piurot eSl Wl des dirigeants et qui, lui, 

• entend exclusivement venir en aide aux camarades cspu­ 
gnols •, ù l'exclusion, bien entendu, des déserteurs et d'au­ 
tres difaiti..tcs. 
Je me souviens des jours de 1933, lorsque Ica camarades 

allemands, franchissant la frontière au péril de lem· vie, 
venaient en France, les poches vides, 1111 vieux veston sur 
le dos, chercher asile contre la honte d'un embrigadement 
forcé dans les cadres de l'hitlérisme. Beaucoup d'entre eux 
uvaieut emporté, cc qui décuplait les risques, une collection 
de cartes du Secours Ilouge couvertes de timbres dùment 
estampillés, et leur premier et dernier espoir était l'orgaui­ 
sntion qu'ils avaient créée et soutenue, dix années duranç 
sans lui rien demander en échanee. Derrière les bureaux 
confortublca, ils trouvèrent les ~ responsables •, gros et 
gras, au grand complet, flanqués de dactylos sémillantes, et 
respirant un optimisme à 1.800 francs pur moi. Et œ fut 
l'int<·rroguloirc: c Avez-vous 1, purger en Allemagne une 
condumnuiion uu moins égale ù six mois de Zuchtbaus 
(travaux Iorcés) ? - Nnn, camarade, mais tous les S. A. 
du quartier me connaissent et ils auront ma peau, si je ne 
capitule pas. Je n'ai plus aucune chance de trouver du 
tra,·ail là-bas et je suis venu voir... - Vous ères u7 
déserteur, vous abandonnez votre poste au moment où le 
parti passe par l'épreuve de l'illégalilé. Vous êtes un sol­ 
dat du parti, ne l'oubliez pas. J'en 6UÎS, un aussi. Le parti 
m'a fue ma tâche ici, et malgré mon désir de poursuivre la 

lutte pour une Allemagne -soviétique, je me suis sncrHié. 
Faites-en autant. Retournez d'où vous venez. Vous n'avez 
aucun secours à attendre d'une organisation dont vous bri­ 
sez ln discipline. • A Stettin, une douzaine de déserteurs du 
même genre se cachent dans ,m bateau soviétique. En plèinc 
mer, ils sortent tout joyeux : c Nous sommes communistes, 
ils ne nous aurons pins, nous allons travailler dans la patrie 
des Travailleurs. • Le capitaine fait virer cle bord' et remet 
les réfugiés l, l'autorité allemande. Entre 1933 et 1935, ln 
Terre sans chômeurs, le Sixième du Monde, a reçu exacte­ 
ment 800 réfugiés allemands, tous haut-Ionctinnnuires du 
Parti ou des Agences clu Commccce extérieur. Müntzenhcng, 
dans son Gegcn-A11grif f, proclama ouvertement son complet 
mépris des ouvriers et des militants de ln base assez lâches 
pour venir mendier, [usqu'à son propre bureau, du travail 
ou un asile, alors qu'i'I y avait en Allemagne lu tâche sacrée 
de renverser a11 plus tôt le régime. A ce moment, nous 
avons écrit, en cc qui nous concerne, notre dégoût de ces 
méthodes. Nous avons demandé comment il se faisait qu'un 
Bcla-Kun se sauvant en avion à l'heure suprême de sa die­ 
rature, qu'un Dimitroff jouant au procureur et bn îouant en 
toute sécurité jusqu'à Goering ~râce à des '/,'Osit.'on.s de repli 
assurés d'avance, soient considérés comme des héros, tondis 
que le pauvre bougre, qui n'a joué CJl,!C su peau, est obligé 
de payer l'enjeu jusqu'à ln dernière goutte de ses veines. 
Nous pensions que cette distinction entre les troupes, 
astreintes au dernier sacrifice, qu'elles le veuillent ou non, 
et les chefs, qui ont toujours le droit de se carapater ou de 
tenir it l'écart des coulis leurs précieuses personnes en 
procédant, au besoin, ;, ces capitulations et à des compro­ 
mis, était loin d\trc un élément de solidité de la révolu­ 
tion, mais conduisait un mouvement à sa ruine morale et à 
sa décomposition définitive. Et nous pensions avec recon­ 
naissance aux Liebknecht et aux Luxembourg, qui n'ont- 

pus, abandonné l'insurrection spurtakiste, aux Décembristes 
et aux Nihilistes morts sur l'échafaud, aux leaders clu mou­ 
vement ouvrier pendus à Chicago, à tons les conducteurs 
d'hommes qui ont eu assez de foi dans la révolution pour 
croire qu'elle pourrait leur survivre, au lieu cle la tuer pour 
lui conserver ses chefs, scion la méthocle bolchéviste. 

Les nnnrchistea internationaux ont donné plus que leur · 
pat'l de sang clans ln guerre civile espagnole, et nul ne 
pourra leur reprocher dè n'nvoir pns poussé assez loin l'es­ 
prit de sacrifice. En tout cas, si quelqu'un est mol venu 11 
leur adresser ce reproche, c'est bien In · délégation de la 
C: NT-FA I ù l'ôt ranger, lu colonie espagnole· de Bue,1os­ 
Aires, et ln direction de la S. LA~ à Paris. S'ill y a quelque 
égoïsme clans le « pnci Iisme • de certains combattants de la 
première heure, que dire du • jusqu'au-boutisme » des 
cmbusoués clc 111 première el <le ln dernière heure, qui sont 
aussi nombreux e11 Espagne Républicaine que les gouttes 
d'eau clans la mer ? On me dira que je place la ciuestion 
sur un tr-rruin national. Mnis cc n'est pas ma faute s1 toutes 
les organisations <111 « Frente Populur » affirment que la 
gucrœ espagnole est devenue une· guerre nationnlc, voire 
même une guerre racialo contre les teutons, les bouffeurs 
de macaroni et les maures, en tout cas une gucere pour la 
défense de ln Patrie et de ln République, et non plus une 
guerre civile de s.ignification révolutionnaire. Non seulement 
ln gronde Patrie espagnole et ln Héfmblique, mnis égnlcment 
la petite patrie de la C NT-FA et <le ses milices ont 
depuis longtemps fuit comj1renclre qu'ils ne rcconnaii!sii,ient 
aux camarades et nux vo ontnircs étrangers d'nutrc droit 
que celui d'obéir militairement aux consignes données, et dr 
se faire casser la gueule. Dnns ces conditions, il est un 
droit imprescriptible qui appartient à tous les comorndea : 
celui de se défendre contre l'autorité militaire et policière, 
contre l'exploitation économique et la persécution politique 


